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defensive sur les hauteurs en arriere de Gettysburg. A cet effet,
il y avait achemine le 2e corps, devance par son chef Hancock,
en chargeant ce general de remplacer Reynolds, ainsi de relever
Howard, et de determiner exaetement les positions ä tenir par
l'armee. Un peu plus tard, il avait häte la marche en avant du
12° corps, Slocum, avec mission ä ce general de prendre le
commandement de toutes les troupes du front jusqu'ä ce qu'il püt
lui-meme s'y rendre. Ainsi Hancock ne garda son commandement
que de 4 ä 5 heures, ce qui lui suffit d'ailleurs pour presider
au ralliement des Iroupes federales autour de Cemetary-Hill.
Quant ä Meade, renseigne verbalement par Hancock ä Taneytown,
vers 9 heures du soir, son depart ne put s'effectuer que dans la
nuit, apres avoir pris ses mesures pour accelörer la concentration
de toutes ses forces en face de Gettysburg. Le 2 juillet, entre une
et deux heures du matin, il arriva sur le sanglant emplacement
du cimetiere.

Cette posilion, devenue le nceud et le cenlre du front föderal,
avec la droite appuyöe au Benners-Hill et la gauche aux Round-
Tops, allait acquörir, par les evenements des 2 et 3 juillet, une
celebrite unique dans l'histoire contemporaine des Etats-Unis.

(A suivre.j

De Ia conduite de l'artillerie ä la manceuvre et au combat.

Sous re titre, un officier supörieur de l'artillerie allemande a

publie, au commencement de cette annöe1, un ouvrage remarque par
les hommes du metier*, ouvrage que je crois devoir signaler ä mes
camarades comme une etude aussi instruetive que pratique de la
tactique de l'artillerie. Son auteur anonyme se defend d'etre un
öcrivain savant, il est evidemment un homme d'une haute
expörience militaire et d'une grande clairvoyance

Ce travail s'adresse plus specialement aux officiers supörieurs
qui, sans avoir graneli dans rartillerie, sont appeles ä la Commander
et ä la diriger avec d'autres troupes. II est plein d'cnseignements
pour les officiers d'artillerie el les lecons de taclique qu'il renferme

1 Hanovre, librairie Hehving (Ed. Schrader), 1883.

2 Voir la Zeitschrift für Artillerie und Genie, numero de mars. Une
traduetion en francais, peu reussie et d'une exactitude contestable, faite
par un officier beige, le sous-lieutenant Orth, vient de paraitre ;\

Bruxelles. La piesente traduetion resumee, faite depuis plusieurs mois
pour la Revue militaire suisse, n'a pas pu paraitre plus tot, par suite de
circonstances independantes de la volonte du tradueteur.
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me semblent convenir particulierement ä notre arme. J'ai essaye de
le resumer, en laissant de cötö ce qui est special ä l'artillerie
allemande. Je rappelle que l'unite tactique de combat pour l'artillerie
allemande est la « Abtheilung », de 4 batteries, formant l'artillerie
divisionnaire; chez nous, c'est le «regiment» de deux batteries;
trois regiments forment la brigade, soit l'artillerie divisionnaire.
L'Allemagne possede en outre l'artillerie de corps, comme la plupart

des grandes nations. Elle ne rentre pas clans cette etude. Chacun

comprendra que les enseignements de l'auteur s'appliquent
aussi bien aux « regiments » de 2 batteries, agissant isolement
qu'aux brigades röunies. Cela cht, laissons parier l'auteur.

INTRODUCTION

L'emploi de l'artillerie en guerre est dans la main de generaux,
qui, pendant la paix, sont etrangers au developpement de cette arme
et pendant les manceuvres ont rarement l'occasion d'en avoir sous
leurs ordres.

Dans la prochaine guerre on rencontrera peu d'officiers
superieurs qui auront dirige de l'artillerie pendant les precedentes
campagnes ; ces officiers memes ne pourraient se fier ä leur
expörience parce que, des lors, les circonstances qui determinaient la
conduite de l'artillerie sont devenues tout autres. L'armee a, ä sa

töte, une nouvelle generation de chefs qui n'a pu apprendre la
pratique de l'artillerie que dans les manceuvres, et ces occasions sont
rares. Dans ces manoeuvres, l'artillerie est rarement soumise ä une
critique raisonnee, eile n'obtient pas d'appröciatioii judicieuse parce
qu'elle est l'arme dont l'effet se marque le moins. II est k peu pres
impossible de faire la part d'influence qu'elle aurait, si le cas ötait
serieux; puis les generaux consacrent avec predilection leur interet
aux armes dans lesquelles ils ont vecu et dont l'instruction est de
leur ressort.

En outre, nos troupes sont encore sous l'impression du feu
qu'elles ont eprouve et elles se croient peut-etre encore pretes ä

l'affronter. Mais les conditions ont change, quoiqu'on conteste
encore parfois ä l'artillerie son röle prepondörant. Cela a quelquefois

son bon cöte en ne montrant pas ä la troupe toute la gravitö de
la guerre et en rendant possible l'execution de manceuvres de paix,
qui seraient arrötees net k leur döbut, mais il faut convenir que de
tels exercices ne donnent pas un tableau exact de la realite.

II en resulte que si les officiers superieurs n'ont pas l'occasion
d'apprendre pratiquement la conduite de Partillerie, ils doivent y
remödier par des etudes theoriques d'autant plus difficiles qu'ils
auront k les mettre k l'öpreuve ä la guerre. On ne peut pas etablir
des prineipes positifs sur l'engagement et la conduite d'un combat;
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il n'y a pas pour les trois armes de regles immuables. La conduite
des troupes est la resultante d'une moyenne entre la science et le

metier, eile n'aurait pas ses difficultes s'il suffisait d'appliquer des
rögles scientifiques. Chaque phase du combat demande un traitement

different et teile disposition juste aujourd'hui serait fausse
demain. Ce qu'on aura acquis de connaissances et d'experience pendant

la paix se manifestera en campagne. Les thöories et tout ce qui
charge la memoire ne seront d'aucun secours au milieu des
övönements. A la guerre, il faut de la volonte et do la raison, peut-ötre
plus de la premiere que de la seconde. Mais les lacunes et les
erreurs y ont des suites si sanglantes qu'on ne saurait trop les eviter

ä force de culture militaire intelligente.

L'EFFET DE L'ARTILLERIE

Chaque batterie peut aujourd'hui, clans un laps de temps d'un
quart-d'heure :

1° Jusqu'ä 4000 metres, forcer toute colonne demarche ou formation

de rendez-vous d'un regiment au moins ä changer de position
ou ä se deployer.

2° Jusqu'ä 3000 metres, obliger toute colonne de marche ou de

bataillon ä se deployer.
3° Jusqu'ä 2000 metres, mettre hors de combat tout adversaire en

position dont le front ne depasse pas 120 metres.
4° De 2000 ä 1000 metres, arreter toute infanterie qui s'avance

sur un front ne depassant pas 120 metres.
5° Jusqu'ä 1000 metres, detruire le but le plus petit. Apres les

premiers coups, aucun fantassin ne peut repondre par un tir
ajuste.

J'admets ces points ä condition que la batterie voie le but et qu'elle
soit en bon etat.

Chaque officier peut se convaincre, sur une place de tir d'artillerie,

si cette esquisse est plus ou moins juste. Le principal est de se
faire une idee de la puissance actuelle de cette arme ; c'est par des
observations basees sur de telles experiences que le chef pourra
connaitre la valeur des instruments dont il dispose. II est tres
desirable que les commandants de regiments des autres armes et les
officiers superieurs, en general, assistent, certains jours, ä des tirs
d'artillerie sur des buts militaires ; ils acquerront lä des notions
precieuses.

Nous posons ces cinq theses comme exaetes; elles n'ont rien
d'anormal en campagne, seulement lä il faudra tenir compte du feu
de l'ennemi.

Nous avons des raisons de croire que toutes les artilleries des

grandes puissances sont capables de faire ce que peut faire 1'artille-
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rie allemande. Le materiel etranger n'est pas införieur au nötre ; il
est en tous cas superieur en nombre de canons.

Les puissances etrangeres ont des cadres plus riches en officiers
et leur mise sur pied de guerre se fait moins peniblernent que chez
nous. On ne retrouve plus une superiorite evidente d'une artillerie
sur une autre, comme c'etait le cas en 1870 pour rartillerie
allemande ; il faudra conquerir cette superiorite et la victoire appartien-
clra ä rartillerie la mieux conduite.

Nous admettons que l'infanterie peut döjä faire un peu de mal ä

l'artillerie au-delä de 1000 metres, mais sans l'entamer gravement.
En-dega de 1000 metres une compagnie peut, en un quart-d'heure, si
eile ne regoit pas de feux, avec une depense de 7 ä 8000 cartouches,
detruire une batterie. Mais il est rare qu'une compagnie le fasse
sans etre derangee et si la batterie s'apergoit de qui lui vient cette
pluie de plomb, eile est sauvee.

Nous resumons ce qui precede en disant :

1° Le duel d'artillerie a lieu aujourd'hui ä 2000 mötres. La decision
se fera en peu de temps. Le combat ä 2000 metres sera abondant en
pertes, mais ne mettra pas l'un des adversaires hors de combat.

2° En terrain decouvert, l'infanterie ne peut avancer contre une
artillerie non combattue entre 1000 et 2000 metres. Un arröt sans
abri et sans couvert lui est impossible, möme ä 2000 metres ; ä partir

de 1000 metres, 1'infanterie engagee combat avec l'artillerie la
lutte supröme. (Um sein oder nicht sein.)

Nous avons laisse percer l'opinion que l'effet de rartillerie
conduite convenablement en guerre ne sera pas sensiblement införieur
ä celui de la paix. Nous n'avons pas la meine opinion quant ä sa

capacite manceuvriöre qui difförera sensiblement de la paix ä la

guerre.

L'EXERCICE l'AR REGIMENT.

(Abtheilungsexerciren.j

II y a une grande difference entre les exercices de regiment
d'artillerie en temps de paix avec ceux executes en temps de guerre.
A la guerre, les effectifs sont beaucoup plus considerables et ils
sont en grande partie composes d'elements qui n'ont pas fait de
service depuis longtemps, qui ne sont plus au courant. Puis, dans
une « Abtheilung » d'artillerie ä cheval, il y a environ 550 chevaux
et clans l'artillerie de campagne 450 chevaux qui n'ont aucune notion
du service et qui seront montes en partie par des hommes qui ont
perdu l'habitude du cheval. On ne pourra exiger de cette troupe,
lors de la mobilisation, l'habilete, la sürete dösirables avec des
chevaux non dresses, faibles ou rötifs. Voilä cependant les elements,
cheval et cavalier, cpi'il faut ä rartillerie pour aller de l'avant. Les
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occasions disponibles pour exercer avec des effectifs normaux sont
tres rares, cela n'arrive cpie pendant les trois jours oü les batteries
tirent avec 6 pieces. II est ä redouter que ces exercices sur pied
reduit, qui permettent des evolutions beaucoup plus restreintes, ne
donnent une fausse idee des manoeuvres et n'entrainent ä des
dispositions inexecutables en guerre. On debat ainsi assez souvent teile
ou teile maniere de faire deboucher un rögiment par un döfilö, au
commandement, tandis qu'en campagne ces deux manieres seraient
inipossibles.

II faut s'en remettre au discernement du commandant pour savoir
s'il doit employer des signaux, des commandements ou des dispositions

; il doit tenir compte de la confiance qu'il peul aecorder ä ses
subordonnes, de 1'eJTet du vent et du bruit; il fera ce que la prudence
lui dictera. L'experience demontre qu'on donne peu de signaux de

trompette en guerre ; ils ne presentent pas une securite absolue et
ils peuvent produire des confusions. Chaque commandant qui conduit

son regiment ä l'ennemi doit se rendre compte des solutions
possibles et donner la preference ä la plus simple etä la plus rapide.
Le reglement n'entend pas qu'on l'execute en entier, il expose
simplement la diversite des moyens, au commandant ä en faire le
choix.

Chaque manceuvre faite sur la place d'exercices doit etre elaboree
d'apres une supposition tactique; si eile n'est pas connue, eile doit
au moins exister clans la töte du commandant. Les divers deploiements

employes correspondent ä des conformations spöciales du
terrain ; on ne peut les employer qu'apres 1'avoir reconnu. Tant que
le commandant n'a pas un apercu complet de la Situation, il ne peut
songer ä faire manoeuvrer son regiment. En campagne, une
reconnaissance du cominandant cie regiment doit toujours servir de base
ä ses manceuvres, c'est pour cela qu'il doit toujours etre en avant
de sa subdivision. Se figure-t-on un commandant colle ä sa troupe *?

II ne peut pas seulement prevoir les evenements de la plus
prochaine minute! 11 reste ä la töte d'une arme absolument sans
defense tant qu'elle est en mouvement, tandis que son interet
devrait se concentrer sur les moyens les plus rapides pour öter les
avant-trains et tirer, soit pour arriver ä former la ligne et ä occuper
l'emplacement de combat.

II doit donc se porter en avant pendant la marche et des qu'il a

pris une resolution, il retournera ä son regiment, s'il veut le faire
entrer röuni en ligne, car un chef de batterie ne peut etre charge de

cette besogne; il peut bien ötre charge de mouvements simples
comme la sortie d'une position de rendez-vous, la marche au trot
sur la route, l'occupation d'une position de preparation, seulement
le commandant, en retournant ä son regiment, abandonnö l'obser-
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vation de l'ennemi et la Situation peut changer. II fera donc bien d'y
laisser un officier qualifiö pour le remplacer.

Nous concluons en disant que la guerre permet rarement ä

un regiment de se produire comme sur la place d'exercices. Nous
verrons dans le prochain chapitre comment l'artillerie doit etre
conduite.

CONDUITE SPECIALE DE L'ARTILLERIE.

I. Fixation de la hausse; ouverture du feu.

(Das Einschiessen).

Comme en 1866 le feu de vitesse des fusils se chargeant par la
culasse montrait pour la premiere fois en grand sa puissance des-
truetive et extirpait du monde la tactique du choc, ainsi se produira
dans la prochaine campagne une nouvelle rövolution dans la
conduite de la guerre et clans la tactique, par l'effet des shrapnels.

En 1870, malgre la superiorite de nos obus ä percussion sur
ceux de la France; il ne pouvait ötre question d'un effet aneantis-
sant de l'artillerie, c'est seulement aujourerhui qu'on peut dire de

plein droit que tout etre vivant sera detruit en peu de temps ä
l'endroit balaye par la gerbe des shrapnels d'une batterie.

II faudra chercher ä utiliser la possibilite technique d'un tel effet
militairement, sur Ie champ de bataille, et cliaque artillerie s'efforcera,

cela va sans dire, de placer le but au plus vite sous cette
gerbe destruetive, soit de prendre la distance avec des'öbus,' le

plus brievement, pour passer au feu ä shrapnels. Rcussit-on ä fixer
la hausse apres les premiers coups, contre im but fixe, l'issue du combat

peut etre envisagee coinme deeidee. La destruction de l'adversaire

suivra promptement en continuant le feu. Desormais toute la
lutte entre artillerie se concentrera sur ce point: quelle artillerie
aura trouve la premiere la hausse Ce probleme deviendra une
question de vie ou de mort. Contre l'infanterie, il faudra modifier
frequemment hausse et duröe parce qu'elle sort rapidement de

l'espace dangereux. L'effet se fera attendre plus longtemps, mais
avec l'etendue de la zone battue par les shrapnels, il sera impossible
ä l'infanterie d'avancer, la force morale aura disparu ; si l'adversaire
est brave, il restera en place et favorisera ainsi sa destruction, donc
clans le combat contre l'infanterie, l'effet decisif dependra toujours
de cette meme question : Determiner rapidement la hausse.

L'importance de ce fait demontre clairement qu'il faut tout faire

pour faciliter cette täche ä nos batteries et l'entraver aux batteries
ennemies. Ce point de vue est non seulement pröponderant pour
rinstruetion de l'armöe, mais aussi pour la maniere dont le
commandant doit employer son artillerie ; c'est ce que nous allons
etudier.

33
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La determination de la hausse depend uniquement du fait que les
premiers coups soient tirös correctement et qu'ils aient ötö observes

exaetement par le chef de batterie. Voici comment cela s'exöcute

: le chef de batterie fait, apres les premiers coups, de fortes
corrections, il se rapproche ä grand bonds du but et resserre ainsi
les limites, c'est-ä-dire qu'il cherche ä les obtenir avec deux coups
differents de hausse de 50m, l'un devant, l'autre derriere le but; il
prendra la moyenne et se tiendra pour regio lorsqu'avec une möme
hausse, il obtiendra sur un groupe, un quart ou la moitie des coups
devant; quand on est presse, il n'est pas necessaire de tirer cc

groupe; aussitöt que les limites sont rötrecies, on passe au tir ä

shrapnels.
II resulte de ce procede que si un seid des coups destinös k la

determination extröme des limites (Gabelschiessen) est mal observe
ou mal pointe, toute l'operation est manquee. On s'en apercevra si
l'on continue le tir ä obus, et si l'on a passe aux shrapnels, on peut
se fourvoyer parce que l'observation de la fumöe des shrapnels,
par rapport au but, est difficile ä faire et qu'il n'est pas toujours sür
que l'öclat se soit produit devant ou derriöre le but. On peut ainsi
perdre un temps pröcieux sans obtenir aucun effet de ses shrapnels.

Tout en perdant sa munition, on offre ä l'ennemi l'occasion de

nous devancer.
Qu'on se represente l'influence que peut avoir un seul coup mal

observe. II se peut que l'indication du chef de batterie n'ait pas etö

comprise ä une piece, que le pointeur se soit trompe de but ou
qu'il ait mal regle la hausse ; le capitaine ignore que cette faute a

etö commise et ses corrections seront faussees ; il tätonnera
longtemps, cela peut avoir des suites deplorables. En prösence de ces
circonstances, comment peut-on eviter des fautes dans le service
des pieces, au moins au premier coup

II. Exigences ä imposer aux commandants de troupes au point
de vue de l'artillerie.

Jusqu'en 1866, le commandant des troupes se contentait de dire
au commandant de l'artillerie : Teile est mon intention, appuyez-
moi comme vous l'cntendrez. Cette Interpretation caracterise le

peu de liaison qu'il y eut entre le commandement supörieur et
l'artillerie dans la guerre de 1866. Les singularitös de cette campagne

detruisirent rapidement des liens si lögers. Les commandants
n'ötaient pas habituös ä donner des orcires directs ä l'artillerie;
souvent eile n'etait pas renseignee sur les intentions du commandant

parce qu'elle se trouvait hors de sa portee au debut du combat

; on la plagait en queue dans les colonnes de marche ; avec ses

masses suivant parfois plusieurs lieues en arriöre, eile n'arrivait
souvent que trop tard sur le champ de bataille; son commandant
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s'orientait en essayant de deviner la Situation. On ne demandait son
concours que quand le fusil ne suffisait pas ; enfin, le canon d'alors
ötait bien införieur au canon raye autrichien.

La consequence naturelle de cet etat de choses conduisit en 1866 ä

laisser batailler l'artillerie pour son compte suivant l'individualite
de ses commandants, ce qui produisit des resultats tres divers et
en somme un assez mediocre succes. Ils avaient rindependance,
sans les conditions pour en tirer profit; ils ignoraient l'orientation,
les intentions du cominandant, les problemes ä executer.

On a pourtant constate par les services distingues de 1'artillerie
autrichienne que la force d'une artillerie bien armöe ötait beaucoup
trop considörable pour la laisser gaspiller en succes partiels et qu'elle
pouvait rendre dans toutes circonstances des pröcieux services en
l'alliant mieux au commandement. L'öpreuve ne se fit pas attendre,
la guerre de 1870 arriva : contre le chassepot on avait besoin des
batteries.

Le commandement prit soin de les garder pres de lui, il se les
attacha comme un guide ä sa corde, il ne les garda pas seulement
avant et pendant le combat, mais avec lui au quartier. Em somme,
ce systöme a röussi; il dechargeait le commandant des troupes du
souci des dötails de rartillerie et il perniettait au cominandant de
rartillerie de connaitre exaetement toutes les intentions de son chef. La
connaissance des intentions donne plus de libertö d'aetion que les
ordres, aussi rindependance de rartillerie fut-elle assez grande en 1870.

Aujourd'hui, il n'en est plus question, les grands succes remportes
par l'artillerie allemande sur les champs de bataille de France l'ont
imposöe comme arme de bataille par excellence ; eile s'etait gagnee
honorablement sa place ä cötö de l'infanterie ; comme eile, eile dut
rester pres du commandant et l'on fit un pas de plus ; on transforma
le lien intime entre rartillerie et le commandement en une sujetion
directe de la premiere sous le dernier. L'article 197 du reglement
de rartillerie renvoie l'artillerie sous les ordres du commandement
des troupes. Du premier coup au dernier le commandant de l'artillerie

est attache ä sa troupe comme un cominandant de bataillon ou
de rögiment d'infanterie. Des le commencement du combat, il lui est
interdit de quitter sa troupe de sa propre volonte pour aller se ren-
seigner aupres du cominandant ou lui demander des ordres, il n'a
qu'ä les attendre et ä les executer: la vieille gloire de l'artillerie est
tlambee. Nous n'en sommes pas trop laches! Nous croyons que
notre arme placee directement sous ie commandant de division
trouvera de meilleures garanties de son emploi tactique judicieux
qu'en la laissant comme precedemment au jugement du commandant

de l'artillerie. Le commandant de division nous parait mieux
place pour faire contribuer l'artillerie au but qu'il sc propose et
ainsi servir l'ensemble. En consequence, l'ideal du Systeme actuel
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est que l'artillerie regoive, coinme les grands corps de l'infanterie,
des ordres directs sur la part qu'elle doit prendre au combat. Mais
ceci implique que la direction des troupes se rapprochera de notre
arme d'autant qu'elle lui est plus liee. Precedemment l'emploi de

l'artillerie ötait considere par les commandants en chef coinme une
sorte de science mystörieuse qu'ils n'avaient pas ä sonder ; ils
faisaient traduire leurs ordres par un interprete. Maintenant ils en
sont les commandants directs coinme pour leur infanterie, ils ne
peuvent plus etre avec eile qu'artilleurs. Ils doivent s'initier ä l'esprit

et ä la conduite de notre arme selon les plus purs prineipes de
sa tactique speciale. Ce probleme ne peut etre resolu que par la
collaboration du commandant en chef en qualite d'artilleur. Cela cht,
nous repondrons ä la demande mentionnöe ä la fin du chapitre
pröcödent.

Quand on se trouve dans une batterie, au baptöme du feu, on voit
vite que la täche de faire fonctionner normalement une batterie
entiere est singulierement difficile. Tous les hommes n'ont pas des
nerfs coinme des eäbles, ils presentent des aspects differents. L'un
est excite, l'autre confus, le troisieme apathique; c'est passager; les
hommes sont seulement effrayes, on peut secouer leur peur, ils
s'en guerissent en partie seuls, bientöt ils redeviennent raisonnables
et maniables. Mais malheureusement pendant ces minutes decisives
pour la batterie, ils ont plus ou moins perdu la contenance morale
pour remplir sürement les fonctions d'artilleur, surtout celles qui
exigent une activite mecanique. A cela se Joint un nouvel inconvenient

: c'est que le petit nombre des hommes qui n'a pas peur est

pousse ä tirer vite. La täche de l'artilleur, devant Je feu ennemi,
debout, sans abri, immobile, n'est pas facile. Le fantassin bouge et
profite du terrain, cela a son utilite morale et voilä ce qui manque ä

l'artilleur. II est impatient de tirer et de se defendre, cela conduit ä

la preeipitation, ä un service irregulier. Des pertes faites ä ce

moment, surtout chez les sous-officiers, la rupture d'une roue, etc.,
peuvent alterer gravement l'ouverture du feu et Ja determination de

la hausse. Un chef de batterie qui arrive pour la premiere fois au
feu fera bien de fixer son attention sur sa batterie avant de la diriger
sur ses obus. Entend-il du desordre, du bruit, il fera charger au
commandement comme clans la cour de la caserne et ordonnera
« Ralentissez le feu. » Par ce procede lent, il arrivera mieux ä

prendre la hausse et ä redevenir maitre de la Situation. Autrement
il perdra du temps; clans ces moments, Je temps c'est du sang;
c'est parfois l'honneur de sa batterie et sa röputation, car, suivant
les cas, ehe peut ötre detruite avant d'avoir produit aucun effet.

Vu l'importance de la reussite de l'ouverture du feu, nous posons
au commandant la demande de ne pas mettre les batteries, quand
cela peut s'eviter, clans la Situation de recevoir un feu ennemi au
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debut de leur tir. Nous demandons ensuite qu'il soit, donnö aux
batteries la possibilite de surmonter les circonstances difficiles qui
suivront.

III. Impressions de manceuvres.

Le moyen le plus simple pour preserver notre artillerie contre le
feu ennemi, au premier moment de l'ouverture de son feu, consiste
ä ne demasquer les batteries que quand elles doivent tirer. II s'agit
donc de cacher aux yeux de l'ennemi la marche au combat des
batteries et de les amener couvertes en position. Si le premier moyen
n'est pas possible, il faut essayer le second et vice-versa ; ainsi le
but sera atteint le plus souvent.

Lorsque l'artillerie ennemie s'est aperguc de la marche en avant
de la nötre, mais que celle-ci disparaisse ensuite ä ses regards, eile
sera indecise sur la position qu'elle va prendre et hösitera k ouvrir
son feu. Les batteries amenöes ä couvert combattent avec eile d'egal
ä egal et ne sont pas accueillies par un feu superieur.

On voit clans les manoeuvres beaucoup d'officiers qui s'ecrient en
apercevant le premier coup d'une batterie adverse : Parbleu, voilä
uno batterie qui entre en position parcequ'ils n'ont pas bien
regarde. Avec plus d'attention, on rencontre peu d'oecasions dans
lesquelles l'artillerie etait invisible avant le premier coup; elles ne
se produisent guöre qu'aux trös grandes distances. En realite, aux
distances decisives, ä 2000 metres, on peut presque toujours distinguer

l'arrivöe en position. D'abord on remarque des silhouettes de
cavaliers se detachant sur l'horizon; avec l'aide de la lunette, ä leurs
agissements on peut reconnaitre des officiers d'artillerie. Quand ils
s'arrötent, la position parait choisie; on a alors le temps de pointer
les pieces et si l'on dispose d'une bonne carte, d'appröcier la
distance assez exaetement avant que les attelages apparaissent avec
leurs intervalles caracteristiques de 15 metres. Le plus souvent, les
pieces les suivent jusque sur la cröte, on veut eviter aux servants
la peine de les pousser en avant. Plusieurs pieces, sinon toutes, ont
trop avancö, il faut les faire reculer, mais pour un adversaire attentif,

cette mesure arrive trop tard ; si l'on n'avait pas le temps de

pointer sur les attelages, ce reeul le permettra. Dans ces conditions,
il est superflu de demander quelle artillerie aura les chances de son
cöte, en les supposant de meine habilete au tir, on sait d'avance qui
sortira vainqueur de ce ducl.

Les chances seraient inversees, si la batterie adverse precedee
d'une reconnaissance peu ostensible avait öte les avant-trains un
peu en arriere de la cröte, puis amenö ä bras leurs pieces sur l'arete
apres avoir indique aux chefs de piöce la hausse et lc but ä battre.
Cette superiorite sera d'autant plus evidente epie nos pieces seront
plus decouvertes et si l'ennemi met plus tard en ligne de nouvelles
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batteries, elles auront, par la fumee de nos canons, des points de
mire qui les favoriseront et compenseront par la qualite de leur Lille

desavantage tactique de leur arrivee tardive.
On ne peut mettre en doute l'utilite d'amener ses batteries au feu

ä couvert toutes les fois que le terrain le permet; pour quelles
raisons y fait-on si peu attention clans les manoeuvres

Nous souffrons encore des traclitions des guerres de l'independance

(1813), perpötuees en 1866 et surtout en 1870, oü l'införioritö
de l'artillerie ennemie permettait ce sans-gene, ce qui n'a pas etö
quelquefois sans causer des insuccös. 11 est vrai qu'aux yeux des

spectateurs, cela fait un effet bien autrement brillant de voir une
longue ligne d'artillerie avancer au trot, couronner les hauteurs, et
l'effet serait manque si ces batteries serpentaient en petites colonnes

par plusieurs chemins pour voir ensuile les pieces poussöes peni-
blement en avant par les servants.

11 faut de la force de caractere au commandant pour employer par
principe, en campagne, los manceuvres couvertes toutes les fois que
le terrain le permet; cela ressemble ä de la pusillahimite. Cependant

tous les soins sont necessaires pour conduire ä couvert un
regiment ä l'effectif de campagne, surtout si la troupe fraichement
mobilisöe n'est pas encore bien exercee. Le passage de l'arsenal au
champ de bataille ne se fait pas toujours aussi subitement que cette
batterie chargee sur le chemin de fer ä Kcenigsberg et dechargee ä

Spicheren pour entrer au combat. Mais il ne faut pas attendre en
general dans la premiere periode d'une guerre une grande habilete
manoeuvriere de son artillerie.

Tout ancien officier connait cette verite qu'en somme une troupe
ne donne que ce que ses chefs superieurs lui demandent, c'est
d'eux que doit partir la surveillance et s'ils ne mettent aucune
valeur, aucune attention ä la perfection, ou « raffinement » dans la
conduite de l'artillerie, la troupe ne le fera pas. C'est ici le commandant

en chef qui est responsable, il doit donner l'exemple. II en est
de meine, si assez souvent clans les manceuvres, l'artillerie ne se

comporte pas comme eile devrait. Notre opinion est que lo
commandant supörieur, soit intentionnellement, soit inconsciemment
ne lui en donne pas le temps. Souvent un ordre prononce vivement
avec impatience, est interprötö dans ce sens, il arrive ä la troupe
avec le complement: ä toute vitesse Le commandant veut bien
avoir ses batteries sous la main, mais quelques minutes importent
peu ä la Situation du combat. Parfois, mais rarement, l'artillerie
doit ötre iancöe sans perdre un instant, mais dans tous les cas,
presse ou non, l'ordre du chef reclame önergiquement la plus
grande rapidite. En outre, l'artillerie, par amour-propre, a la manie
de toujours vouloir arriver ä temps oü on la reclame; un commandant
d'artillerie ne craint rien autant que le reproche de lenteur, il s'elan-
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cera toujours sans aucune consideration ä la position pour tirer au
plus tot le premier coup. La möme chose se repötera s'il doit changer
de position. 11 est donc superflu de l'exciter. Le commandant en chef
qui, par la maniere dont il donne ses ordres, induit le commandant
de l'artillerie dans de telles tentations, sera force de convenir qu'il a

une grande part de responsabilite dans cet emploi deraisonne de
l'artillerie.

IV. Silualions generales de combat.

Nous avons vu qu'en campagne il faut se defaire de plusieurs de

nos habitudes de paix gagnees sur les champs de manoeuvres.
Cela ne röussira qu'ä celui qui possede le don de se faire pendant
ia paix un lableau ä peu pres juste des circonstances de la guerre.

Celui qui y arrive les dominera, elles n'auront rien d'imprövu
pour lui.

En campagne, un obstacle ä la conduite des troupes est la fievre
de se porter en avant. Tous, au debut d'une guerre, sont impatients
d'atteindre l'ennemi. Le commandant de l'artillerie a besoin d'une
main ferme pour contenir et diriger ce sentiment. Les impressions
personnelles que l'on recoit en campagne sont puissantes, elles
poussent les commandants des troupes ä une action hätive plutöt
que raisonnee. L'homme qui a mal dormi et mal döjeünö est dejä
par lui-möme un personnage aigri; pour peu qu'il ait oui parier quelque

temps du tonnerre des canons, du crepitement de la fusillade,
qu'il ait rencontre des blesses qui racontent toujours les choses fausse-
ment, que quelque bruit bien exagere, comme l'appel eclatant de tous
cötes apres l'artillerie, lui soit arrive aux oreilles, cet homme ne
pourra manquer de croire qu'avant tout il faut sehäter. II suffit d'un
adjudant döpourvu de sang-froid qui exagere l'importance de sa
mission et la gravitö de la Situation. En un mot, ä la guerre, il
brüle facilement; souvent ce sont des feux de paille et l'artillerie
court le danger, comme les pompiers, de prendre pour le foyer la
route la plus courte et pas toujours la meilleure.

En guerre, la reconnaissance de l'ennemi, le deploiement de
l'infanterie depuis la colonne de marche et la conduite du plus petit
engagement exigent un temps si considerable qu'on peut affirmer
que l'artillerie dispose toujours du temps necessaire tant qu'il n'y
a pas necessite tactique; encore ces cas du necessite absolue ne
sont-ils pas frequenls.

Le commandant de division doit examiner la Situation pour savoir
si son artillerie doit simplement tonner ou toucher, il verra par cet
examen oü se trouve ie vrai interöt tactique. Celui-ci impliquera
toujours qu'on laisse ä rartillerie lc temps necessaire pour se
presenter avec calme, non pas dans un interet particulier, mais clans
celui de l'exöcution de la täche qui 1'attend. Les cas oü rartillerie
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devra sacrifier son effet aux considerations tactiques se borneront
au soutien des autres armes dans le combat rapproche, soit clans la
defensive pour ranimer une infanterie ebranlee, soit dans l'offensive
pour l'accompagner ä l'assaut, ä ses cötös. Dans ces circonstances,
l'artillerie devient arme auxiliaire, eile joue un röle secondaire et
dependant. Elle fait plus par l'effet moral, par le coup qui annonce
sa presence aux fantassins que par l'effet materiel. Ici le commandant

de l'artillerie lancera vivement quelques batteries parce
qu'il s'agit de la derniere decision du combat, mais il lui restera
rarement une batterie en main ä jeter comme dernier atout s'il les
a hasarclees sans fagon dans les premieres phases du combat.

Le cas peut se presenter que Ie temps toujours tres süffisant
dont on dispose k la guerre soit reduit pour l'artillerie par les
difficultes du terrain ou par des pertes qui entravent sa mobilite. Mais
ce n'est pas un motif pour la jeter imprudemment clans le combat;
la crainte d'un retard ne peut jamais justifier le risque de precipiter
l'action de l'artillerie; tant qu'on pourra encore röffechir avant
d'oser (ivägen ehe man wagt) et qu'on aura la lucidite de reconnaitre

qu'on a besoin d'effet avant tout, il faudra aecorder le temps
d'entrer ä l'ariillerie. Coinme clans le combal, quelque dure que soit
l'attente, un commandant attend le döploiement du dernier bataillon
qu'il veut employer, il devra se surmonter pour aecorder ä rartillerie

les minutes dont eile a besoin, qui assureront selon les previsions

humaines le resultat.
Le general de Goeben disait: « Cela m'est indifferent que mon

artillerie soit attelee avec des boeufs, nous attendrons davantage».
L'artilleur doit se rendre au combat, chaque fois qu'on luideman-

dera toute sa force, avec la ferme conviction qu'il n'y a aucune
consideration qui doive l'empöcher de servir les interets de son arme,
qu'il doit rösister aux iniluences absorbantes de la guerre pour
consacrer toute son activite ä l'execution pratique de la täche de l'artillerie.

Puisque l'artillerie, teile qu'elle sort de la mobilisation, n'a pas
ä im haut degrö les qualites manoeuvrieres, comment son cominandant

pourra-t-il en augmenter les services
Par l'utilisation judicieuse des reconnaissances.

V. Les reconnaissances.

Le reglement de l'artillerie § 198 prescrit que toute position
d'artillerie doit etre reconnue par le cominandant de cette artillerie;
gräce ä cette disposition, il est possible au commandant d'alleger la
täche de sa troupe, de faciliter ses voies et de preparer sa victoire.
Dans les manoeuvres, ces reconnaissances sont tres imparfaitement
executees ; ou bien le terrain est döjä ä peu pres connu, ou bien le
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temps manque; on y attache peu d'importance. Cependant les
manoeuvres devraient ötre les ecoles de la guerre. Pour donner aux
manoeuvres leur veritable signification, lc commandant de l'artillerie
devrait se conformer aux trois regles suivantes :

1° Les exercices de regiments une fois enseignes ne doivent avoir
lieu que coinme exercices de combat.

Ainsi le commandant sera reduit ä n'employer que des formations
praticables sur le champ de bataille; il sacrifiera les illusions qu'il
pouvait se faire sur l'utilite de certains mouvements savamment
executes qui lui attireraient les compliments de ses superieurs, mais
qui risquent de leur donner une fausse idee des aptitudes manceu-
vrieres de l'artillerie. A la guerre, les erreurs sont toujours ameres
ä supporter et si on compte avec des facteurs imaginaires, cela peut
conduire ä des catastrophes.

2U Le retour du commandant de l'artillerie ä son regiment, apres
la reconnaissance de la position, ne lui est permis que lorsqu'un
officier peut y rester comme remplacant.

La vue de l'ennemi exerce en guerre une influence magnetique,
puis le commandant de rartillerie a des devoirs positifs qui l'atta-
chent ä la position. II doit envoyer ä ses chefs de batteries des ordres
clairs et concis sur la position ä prendre et le but ä battre. Pour y
satisfaire eompletement, il doit rester ä la position et employer le
temps que mettent ses batteries pour arriver ä bien se rendre
compte de la Situation tactique, de l'espace disponible, des distances,

de la repartition des buts, de l'utilisation des couverts, de
l'emplacement ä donner aux caissons et aux reserves et de Ja garde de
ses flancs. II a une quantite de problemes ä resoudre avant d'en
condenser Ja quiutessence dans son esprit et de les traduire en un
ordre bref et precis ä ses batteries. II importe peu qu'il ies amene
lui-möme en position et clans des fonctions aussi importantes on
n'aime pas ä se faire remplacer.

3° Quand rartillerie ne peut plus tirer, eile se trouve clans une
nouvelle Situation; en consequence, le commandant de l'artillerie
doit abandonner le commandement personnel pour reconnaitre le
terrain en avant et la Situation de l'ennemi. S'il n'a pas recu d'ordres
du divisionnaire il se rend aupres de lui, ou, si le temps presse, il
execute immediatement sa reconnaissance, en le provenant. En
aucun cas, Tartillerie ne doit occuper une nouvelle position sans
l'autorisation du cominandant de division.

II convient ici d'examiner Interpretation ä donner au reglement,
qui dit : qu'aussitöt que le combat commence, le commandant
d'artillerie prend personnellement le commandement de sa troupe. Le

mot combat doit-il ötre compris coinme jour de combat, jour de
bataille"? Nous ne le pensons pas, cela mettrait le commandant clans

une position indecise, il serait tentö ile rester coile ä sa troupe.
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C'est clans ce mot combat qu'est la clef de sa conduite, il faut
1'entendre par la lutte, soit le tir de rartillerie.

Ainsi compris, ce mot Pautorise ä remettre momentanement son
commandement, des que le dernier coup est parti, pour s'elancer eu
reconnaissance clans l'interet de la conduite de sa troupe.

11 est donc du devoir du commandant de division de tenir compte,
en envoyant ses ordres, du temps qu'il faudra au commandant
d'artillerie pour la reconnaissance et la marche des batteries en position;
s'il donne ses ordres ä temps il sera ä la hauteur de ses fonctions.
Dans la prochaine guerre, qui demontrera la valeur de l'intervention
de l'artillerie actuelle, il laut esperer que rartillerie sc souviendra
de cette idee que si on ne lui donne pas le temps, si abondant en

campagne, eile devra le prendre. Sauf dans des cas exceptionnels oü
eile doit aecompagner l'infanterie dans le combat rapproche, eile
appliquera le principe qu'il vaut mieux retarder un peu son arrivee
pour faire de la bonne besogne que de risquer sa destruction, sans
profit quelconque, par preeipitation et imprudence.

Dans les manceuvres, eile peut negliger ce principe; ehe place ses
intöröts ä l'arriere-plan et sacrifie les jambes de ses chevaux pour
rattraper le temps perdu par des ordres tardifs.

(A suivre.j
Traduit et resume par E. Montandon, major d'artillerie.

Aux jeunes officiers.

Dans le cours d'un travail sur l'Education militaire en Italie, la
Revue militaire de VEtranger a cite des fragments d'un court opuscule

ecrit par un officier superieur de l'armöe italienne ä l'usage des
lieutenants nouvellement promus, et qui a ete distribue en 1881

aux eleves sortis cie l'Ecole de Modene.
Cet opuscule renferme de fort belles pages, faites pour inspirer

les sentiments les plus nobles de diseipline, de dövouement, d'honneur

et de patriotisme. On y trouve encore des conseils amicaux,
resultats d'une longue expörience et dont tout officier pourra faire
son profit, meme s'il appartient ä une modeste armöe de milices
comme Ja nötre. On en jugera par les passages suivants :

« Le soldat aime le chef qui s'interesse ä lui, et il l'aime de
cette affection qui fait faire des prodiges. L'officier doit s'attacher
ses subordonnes en leur temoignant la plus grande impartialite et
la plus vive sollicilude. Une visite faite ä un malade ä l'höpital, un
conseil amical, une parole de consolation dite ä propos, une
preoecupation constante de son bien-etre materiel et moral, sont de
puissants moyens pour gagner l'affection du soldat. Si vous voyez un
soldat sombre et melancolique, fuyant la gaiete de ses camarades,
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